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Sculptures, peintures et dessins de James Pradier, nouvelles acquisitions du

Musee d'art et d'histoire

Par Claude Lapaire

La preparation de l'exposition Statues de chair, sculptures de

James Pradier, 1790-1832, presentee au Musee d'art et d'histoire

en octobre 1985 et au Musee du Luxembourg ä Paris,

en fevrier 1986, a permis, notamment, de decouvrir de

nombreuses oeuvres de Pradier, encore inconnues au

moment de l'impression du catalogue. Voici, parmi ces tra-
vaux inedits de Pradier, ceux que le Musee d'art et d'histoire

a eu le privilege d'acheter. Ces nouvelles acquisitions
viennent completer l'importante collection de sculptures,
de dessins et de peintures de Pradier reunie ä Geneve.
Meme si le Musee ne possede aucun des grands marbres du

sculpteur genevois - et cette lacune ne pourra plus jamais
etre comblee - l'exposition a demontre que la collection de

Geneve constituait le point de depart oblige de toute etude
concernant Pradier.

Les Trois Graces

Pradier presenta Les Trois Graces au Salon de 1831 (n° 3048
du livret du Salon). Son groupe en marbre fut acquis par
l'Etat ä 1'issue de l'exposition, au prix de 30.000 francs.

Envoye ä Versailles, oil il figura d'aoord dans le salon de

Venus, puis en haut de Tescalier des Princes, il fut transfere
au Louvre en 1928. Le marbre du Musee du Louvre, haut de
172 cm, est signe «J PRADIER. Fct. 1831» (fig. l). Trop fragile
pour etre transports, il n'apparut ni ä l'exposition de

Geneve, ni ä celle de Paris. Vainement, les organisateurs de

l'exposition en chercherent une replique ou une reduction
qui aurait au moins permis d'evoquer cette oeuvre majeure
du sculpteur.

Les documents mentionnent pourtant que Les Trois Graces

furent editees. En effet, les droits de reproduction «en
toute nature» ont fait Tobjet de la vente sur licitation de
1881 (huitieme lot, n° l) et quelques exemplaires en bronze
sont cites dans des catalogues de ventes aux encheres du
siecle passe. Ce n'est qu'au debut de 1986 que le Musee d'art
et d'histoire a eu la chance de decouvrir et d'acheter ä Lon-
dres un bei exemplaire en bronze dore des Trois Graces, haut
de 36 cm, monte sur un socle de marbre rouge soutenu par
quatre boules de bronze dore. Le bronze est cisele avec soin
et Tepaisse dorure au feu lui donne Taspect precieux qui
sied ä cette statuette, destinee au dessus-de-cheminee d'un
salon Louis-Philippe. Sans signature d'artiste, ni marque de

1 J. Pradier, Les Trots Graces, marbre, Musee du Louvre.

fondeur (selon un usage frequent des editeurs des oeuvres
de Pradier) le bronze etait considere ä Londres comme une
sculpture frangaise anonyme du debut du xixe siecle (fig. 2,
3, 4).

Dans la mythologie grecque, les Charites, ou Trois Gräces

appartenaient ä la suite d'Apollon. Filles de Zeus et d'une
Oceanide, elles avaient pour nom Aglae, Euphrosyne et
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2, 3, 4 J Pradier, Les Trots Graces, bronze dore, MAH

Thalie. W. Deonna a etudie leur iconographie et montre le

succes de ces trois beautes dans l'art grec et romain1.
La sculpture hellenistique et romaine a represente Les

Trots Graces sous la forme de jeunes femmes nues, se tenant
debout, l'une ä cote de l'autre. Celle du centre, tournee vers
ses deux compagnes, passe ses bras sur leurs epaules. Le

spectateur voit, ainsi, la figure centrale de dos et les deux
autres de face.

La decouverte, au milieu du XVC siecle, d'un groupe en
marbre romain, bientöt expose ä la bibliotheque du Dome
de Sienne (Libreria Piccolomini), a redonne ä ce theme,
ignore pendant le Moyen Age, une vogue immense. De
Raphael ä Rubens, Les Trots Graces ont ete celebrees dans
l'art occidental selon la legon du marbre siennois.

Voilant cette nudite antique et rassemblant les jeunes
femmes en un groupe serre, la Renaissance inventa une
nouvelle composition des Trots Graces. Germain Pilon, dans
le monument funeraire pour le coeur du roi Henri II, a

represente les Graces debout, dos ä dos et se tenant par la
main. «Elles sont vetues de tuniques maintenues sous les

seins par une etroite ceinture et retombant en plis fins.
L'une d'elles a la gorge nue et une jambe ä demi
decouverte»2. Destinees ä l'eglise des Celestins de Paris et
realisees entre 1560 et 1566, Les Trots Graces de Germain
Pilon, accueillies avec un certain embarras par les religieux
qui les baptiserent vertus theologales, connurent cependant
un grand succes: encore a la fin du XVIIF siecle, des statuettes

en biscuit de Sevres se referent ä cette composition.
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II est interessant de constater que Canova, le sculpteur
neo-classique par excellence, n'a pas repris la disposition du
marbre de Sienne pour Les Trois Graces que l'Imperatrice
Josephine lui avait commande en 1812. Ses jeunes beautes
sont nues et, s'enlagant et s'embrassant, forment une triade
unie et animee. Dans l'esquisse en terre cuite, datee de 1812,
et dans les dessins preparatories, elles sont enveloppees de
voiles qui, dans le marbre, livre en 1816, sont reduits ä un
tissu qui ne cache que les sexes3.

Thorvaldsen, ä son tour, sculpta Les Trois Graces. Son
modele original en plätre, non date, remonte aux annees
1817-1820. Proches de Celles de Canova, ses Graces s'enla-
cent et paraissent converser. Elles ne sont voilees d'aucune
draperie4.

Quelles furent les sources d'inspiration de Pradier? S'il
ne fait aucun doute qu'il connaissait le groupe de Sienne au

moins par les gravures modernes et par d'autres repliques
antiques visibles ä Rome et qu'il avait pu voir les Graces de

Germain Pilon, entrees au Louvre en 1818, il ne semble pas
avoir tire de ces deux sculptures un enseignement direct.

Pradier n'a pas pu ne pas admirer le marbre de Canova,
livre en 1816 et dont le grand sculpteur romain fit une repli-
que en marbre pour le Due de Bedford. Celle-ci, comman-
dee en 1814, fut terminee en 1817. Elle resta quelque temps a

Rome avant d'etre expediee a Woburn-Abbey, oü eile est

toujours conservee. Un admirateur de Canova offrit un
moulage de cet exemplaire ä la Societe des Arts de Geneve,
en 1821. Lors de son premier sejour a Rome (13 janvier
1813-17 novembre 1818), puis lors de ses nombreux passages
ä Geneve, Pradier a eu tout loisir d'etudier le marbre de

Canova, ou son moulage expose ä Geneve et d'autres mou-
lages conserves a Rome.

II est egalement tres probable que Pradier ait eu l'occa-
sion d'examiner Les Trois Graces de Thorvaldsen. Le celebre

sculpteur danois y travaillait dans son atelier romain de la

Piazza Barberini dejä en 1817. Le modele en plätre,
aujourd'hui au Musee Thorvaldsen de Copenhague, fut tra-
duit en marbre ä partir de 1820 et livre en 1823 au Chateau
de Lehmkuhlen, pres de Preetz (Schleswig-Holstein).

Presentees au Salon qui s'ouvrit le 1er mai 1831, Les Trois

Graces sculptees par Pradier sont le fruit d'une longue
gestation. Par trois fois, la correspondance de l'artiste fait mention

du groupe. Dejä le 9 avril 1825, il est question d'une
demande de Pradier, adressee ä l'administration des Beaux-
Arts pour que «lui soit accorde un bloc de marbre de Car-

rare pour executer le groupe des Trois Graces dont il vient
de terminer le modele»5. En juin 1827, le sculpteur cite «un
groupe des Trois Graces» parmi les «modeles faits pour etre
executes en marbre»6. Le 3 avril 1829, il ecrit ä Juliette
Drouet, ä Paris: «Voilä qu'on m'abime mon groupe des
Graces en me renfongant un point sur la cuisse. J'en suis si

desespere que cela me rend malade. II y a si longtemps
qu'on y travaille. Voir que peut-etre on sera oblige d'aban-
donner un si beau marbre dejä si avance, et tout cela par la
maladresse d'un imbecile de praticien»7. On peut deduire
de ces remarques que le projet est ne probablement en 1824

ou au debut de 1825 et que le modele en plätre existait des
avril 1825. L'execution en marbre fut entreprise au debut de
1829 et terminee juste ä temps pour le Salon de 1831.

Un dessin du Musee d'art et d'histoire (inv. 1852-35), sur
papier brun, au fusain et ä la mine de plomb, estompe et
rehausse de blanc (18,8 x 14,2 cm), non signe et non date,
permet de comprendre la genese des Trois Graces de Pradier
(fig. 5). Nous proposons de le dater de 1824 ou 1825. Son
caractere acheve suggere qu'il pourrait avoir ete fait d'apres
un premier bozzetto en argile, selon une methode de travail
dont nous avons signale d'autres exemples8.
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5 J Pradier, Les Trots Graces, dessin, recto, MAH 6 J Pradier, Les Trots Graces, dessin, verso, MAH

Pradier reunit les Graces en une composition allongee.
La figure centrale est vue de face, celle de gauche est un peu
tournee vers l'exterieur et celle de droite, tout ä fait de pro-
fil, retourne la tete pour regarder en arriere. Les jeunes fem-

mes sont entourees de draperies qui forment une sorte de

tenture. Le groupe est repris au verso du dessin, ou Les Trois

Graces apparaissent vues de dos (fig. 6). Cette premiere idee

montre combien Pradier etait encore proche de Canova.

L'artiste semble avoir envisage d'imprimer ä son groupe un
mouvement tournant.

Dans la statue finalement executee en marbre, Pradier

modifie fondamentalement sa conception initiale. II elargit
le groupe et fait disparaitre toute animation et tout mouvement.

Les Graces sont alanguies et paraissent davantage

prendre appui l'une sur l'autre que s'enlacer. Une guirlande
de fleurs passe dans leur dos, sans voiler leur nudite. Elles

ont depouille tous leurs bijoux qui gisent dans une cassette

ouverte sur laquelle la Grace du centre pose negligemment
son pied.

Par rapport ä Canova et ä Thorvaldsen, Pradier affirme

une autre conception de la sculpture. Le jeune artiste s'ins-

pire de la disposition generale des Graces de ses grands

aines, mais donne aux siennes une pesanteur (au sens posi-
tif du terme) et un certain realisme que n'ont pas les figures

plus anciennes qui, jaugees ä l'art de Pradier, paraissent

encore proches de l'esprit du xvme siecle.

On sent dans la plenitude du modele, dans l'attitude

depourvue de mievrerie et de fausse pudeur, le modernisme
de Pradier. Ses contemporains ont souvent souligne la nou-
veaute de sa conception plastique. Aristide Maillol, cent

ans apres, ne s'y trompait pas. Travaillant ä partir de 1930

aux Nymphes dans la prairie qu'il presenta en 1937 ä l'exposi-
tion du Petit Palais a Paris, il disait de ses trois puisssantes

jeunes femmes que le public appella bientot Les Trois
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7 J. Pradier, Polypheme, Acts et Galatee,
dessin, recto, MÄH

Graces'. «Moi je ne les trouve pas si mal que fa. [le groupe]
tient tres bien dans l'air: c'est rare, vous savez. Une sculpture

decorative, il faut que fa tienne l'air. Ce groupe a l'air
d'etre un Pradier. II ressemble assez aux choses de Pradier»9.

Polypheme, Acts et Galatee

Sejournant ä Rome de septembre 1841 ä fevrier 1842,
Pradier y travailla au tombeau commande par Paul Demidoff
et au groupe de Polypheme dont il dit, ecrivant ä sa femme:
«Mon groupe se prepare. Ce sera le bouquet de mes ouvra-
ges. Je pense que le prince Borghese me le commandera; en
tout cas, fais-en courir le bruit. Du reste, mon projet est
d'en faire une belle fontaine a Geneve pres le theatre, par
une souscription si on ne me le paie pas enormement, car il
faudra, pour le faire, que je vende jusqua mon chapeau»10.
Dans un bref message ä Henraux, marchand de marbres ä

Carrare, il annonce que «le groupe de Polypheme, Acis et
Galatee devra etre fait en marbre de seconde qualite et
d'une proportion fort grande. La figure principale devra
avoir au moins de 12 ä 15 pieds. Voilä a peu pres le dessin»11.
Le groupe fut moule le 18 janvier 184212: c'etait le modele
en plätre au tiers de la grandeur prevue, achete par le Musee
de Geneve en 1852. On connait la suite de l'histoire, les ten-

tatives de Pradier pour inciter les autorites genevoises ä rea-
liser le projet et l'abandon final de celui-ci13. Les deux petits
dessins annexes aux lettres ecrites a Henraux (29 nov. et 11

dec. 184l), montrent dejä l'oeuvre dans sa disposition
definitive. lis sont faits sans doute d'apres la maquette en terre.
Aucun autre dessin du Polypheme n'etait connu a ce jour. Le
Musee a pu acheter un superbe dessin ä la plume, juste
avant l'ouverture de l'exposition et qui n'a done pas pu
figurer au catalogue.

Le dessin sur papier brun, sans filigrane, mesure 20,5 X
27 cm (fig. 7). Au recto figurent trois esquisses pour le

groupe de Polypheme, trois details d'Acis et Galatee caches
dans la grotte et une tete de Galatee. Ces etudes sont ä la
mine de plomb, partiellement reprise ä l'encre et au lavis
brun. Au verso: une femme couronnee, assise sur un trone,
entoure de drapeaux, etend les bras (fig. 8). Ce dessin, a la
mine de plomb, est partiellement biffe par des traits de

crayon gras. Deux autres etudes de femmes assises, les

jambes croisees, semblent appartenir au meme sujet: la
Prance distribuant des couronnes, theme que Pradier avait
choisi en 1834 pour le couronnement de l'Arc de Triomphe
de l'Etoile a Paris et qu'il ne tarda pas ä abandonner. L'ar-
tiste aurait done reutilise le papier d'un dessin ancien pour
y esquisser, en octobre-novembre 1841, son Polypheme. La
feuille porte le cachet de la collection Defer-Dumesnil
(Lugt n° 739).

Le dessin permet de suivre la reflexion de Pradier sur la
composition de son groupe. II veut d'abord lui imprimer
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un mouvement ascendant en representant le Cyclope en
train de monter sur le rocher, portant la pierre sur sa nuque
ou sur sa tete. Le petit croquis, ä peine esquisse, entre les
deux premiers, plus grands, montre un element de la solution

finale: le geant plie le genou gauche sur le rocher. II
arrete done son ascension et l'artiste pourra, dans le plätre
original faire passer toute la violence de Polypheme dans le

mouvement du torse et le jet de la pierre. Le jeune couple,
cache sous le rocher, subit une mutation analogue: il est
d'abord enlace, comme ignorant le danger, puis Galatee
semble en train de se couvrir de son vetement. Cest le
moment oil Pradier abandonne son dessin pour retourner ä

l'argile et modeler les jeunes gens dans une position d'ef-
froi, Galatee cherchant protection aupres d'Acis. Dans la

vignette de la lettre au marbrier Henraux, Pradier esquisse
deja la solution definitive. Seul manque le petit amour
dont la torche enflamme encore plus l'ardeur du geant. On
comprend, en examinant les esquisses, que ce theme secondare

n'a ete introduit que vers la fin des travaux sous la
forme d'une notation ironique. Un bozzetto en platre, haut
de 46 cm, decouvert ä l'occasion de l'exposition ä Paris dans

une collection privee frangaise, montre le groupe de
Polypheme avec cette adjonction.

8 J Pradier, Polypheme, Acts et Galatee, dessin, verso, MAH

La fuite de Clelie

L'exposition a permis d'attirer l'attention sur quelques
peintures de Pradier. L'artiste attachait a cette activite une
certaine importance puisqu'il presenta ses toiles aux
Salons: un portrait de Mile A... V... en 1837 et Fragment d'une
descente de Croix, La nymphe blessee, La nymphe au bain en
1838.

Peu avant l'ouverture de l'exposition, le Musee a pu ache-

ter une petite composition (40,5 x 32,5 cm), peinte ä

l'huile, sur toile, signee en bas, au centre «J. Pradier» (fig. 9).
La signature est grattee avec la pointe du manche du pin-
ceau dans l'huile encore fraiche, selon une habitude de
Pradier qui a signe de cette fagon deux petites esquisses (La
nymphe au bain, Venus empeche Enee de tuer Helene), conser-
vees au Musee d'art et d'histoire.

Nous aurions eu de la peine ä identifier le sujet, si une

etiquette manuscrite, de la fin du xixe siecle, collee sur le

chassis, ne l'avait pas revele: «Clelie jeune romaine donnee

en otage / ä Porsenna, s'echappe du camp / Pradier 1786-

1852 >>-

II s'agit en effet d'un episode relate par Tite-Live dans

son Histoire Romaine, n, 13: Clelie et quelques autres jeunes
femmes romaines avaient ete donnees en otage au roi etrus-

que Porsenna qui assiegeait Rome. Trompant les sentinel-
les, Clelie reussit ä s'enfuir, traversa le Tibre avec ses com-

pagnes et regagna Rome. Cet acte de courage fut magnifie
des la fin du xve siecle dans les versions lllustrees de Boc-

cace, De Mulieribus clans. Son iconographie s'amplifia, au

9 J Pradier, La fuite de Clelie, peinture, MAH
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10. Pierre Milan, La fuite de Gleite, gravure, MAH, Cabinet des estampes.

xvie siecle, dans les Tite-Live illustres et, au xvne siecle dans
les vignettes du roman de Mlle de Scudery, Clelie.

II se pourrait que Pradier se soit inspire, directement ou
indirectement, d'une des nombreuses estampes faites

d'apres les fresques de Jules Romain. Parmi celles-ci, la
gravure de Pierre de Milan, editee vers 1550, de format allonge,
narre la fuite de Clelie avec force details (fig. 10): ä gauche
le camp de Porsenna avec les soldats endormis; au centre
Clelie et l'une de ses compagnes sur un cheval qui s'apprete
a entrer dans le Tibre; ä l'avant-plan, la personnification du
Tibre lui-meme, selon le modele de la celebre statue
antique; a droite un groupe de jeunes femmes nageant dans le
fleuve ou l'ayant deja traverse et se regroupant sur l'autre
rive; au fond la ville de Rome.

Pradier a utilise un format en hauteur et choisi de repre-
senter sur la gauche la rive salvatrice oil Clelie et ses compagnes

sont en train de se regrouper. Le cheval sort de l'eau et
se redresse. Clelie est sur son dos en amazone, et se

retourne, soit pour rassembler les fuyardes, soit pour invec-
tiver Porsenna. Autour d'elles, les jeunes femmes, ä demi-

nues, grimpent sur la rive ou, s'accrochant au cheval, finis-
sent de nager. Pradier a peut-etre repris quelques figures de

la gravure en les inversant (la nageuse; le groupe derriere le

cheval). II a organise son tableau selon une diagonale qui le
divise en deux zones (claire/obscure) et inscrit le groupe
des femmes dans une mouvement ascendant. Le paysage
romain, dans les tons bleutes, avec quelques touches d'ocre

pour les maisons, est brosse avec peu de matiere. La fron-
daison des arbres, par contre, est largement empätee. Le

groupe des jeunes femmes, dont la chair varie du gris-rose
au brun, est traite en demi-teintes, rehaussees de quelques
eclats sur leurs draperies blanches. Seule Clelie, au centre,
re^oit une lumiere intense sur son vetement blanc et son
manteau rouge. Quelques traits noirs modelent la tete du
cheval et cement les chevelures des femmes. La touche est

rapide, vive, mais precise. La belle esquisse probablement
contemporaine de La nymphe au bain, exposee par Pradier
au Salon de 1838, enlevee avec brio, n'est pas eloignee de

l'art de Delacroix, tant par sa composition dynamique que
par son harmonie coloree.

Les relations entre les deux artistes ne paraissent pas
avoir ete cordiales. Delacroix etait de huit ans le cadet de

Pradier, mais tout separait les deux hommes. Leur origine
sociale, leur education, leur temperament. En outre,
Pradier avait pour Ingres une admiration profonde qui excluait
un contact suivi avec Delacroix.

Pourtant, Pradier et Delacroix se sont vus frequemment.
lis habitaient tous deux Quai Voltaire, exposaient au Salon,
travaillaient parfois au decor des memes edifices. Pradier
possedait une esquisse de Delacroix, accrochee dans son
atelier. II avait observe attentivement la maniere du peintre
dont il partagea pendant quelques annees les idees romanti-
ques. En 1834, avec son Satyre et Bacchante, il s'affirma
comme l'un des tenants du romantisme en sculpture. Sa

Clelie, avec quelques autres esquisses peintes entre 1835 et
1838, temoigne de la meme tendance.
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dans - Revue archeologique, t XXXI, 1930, pp. 274-332. L'auteur a complete
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4 Th. Oppermann, Thorwaldsen, 3 vol., Kjoebenhavn, 1924-1930; J.B
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1979.

5 Douglas Siler, James Pradier, Correspondance, Geneve, 1984,1.1, p. 90.
6 Ibidem, p. 130.
7 Ibidem, p. 199.
8 Claude Lapaire, Pradier dessinateur, dans: Statues de chair, sculptures de

James Pradier, Geneve, 1985, pp 292-295.

9 H Frere, Conversations avec Maillol, Geneve, 1956, p. 139.
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Douglas Siler, James Pradier, Correspondance, Geneve, 1984, t. II,
n° 392.

11 Ibidem, n° 401.
12 Ibidem, n° 411.
13 Pour l'histoire et l'analyse de la sculpture, voir les textes de Jacques

de Caso, dans Statues de chair, sculptures de James Pradier, Geneve, 1985,

pp. 35 et 134-136.
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